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La partie officielle du Moniteur contient 
le décret snivant, en date du 14 octobre : 

Napoléon, etc. Considérant les services émi-
nents rendus à notre gouvernement par M. 
Billault, minisire d'Etal, avons décrété et dé-
crétons ce qui suit : 

Art. \". Les funérailles de M. Billault, mi-
nistre d'Etat, seront célébrées aux frais du 
trésor public. 

Art. 2. Le ministre de notre Maison et des 
Beaux-Arts est chargé de l'exécution du présent 
décret. NAI-OLÉON. 

BULLETIN 

L'ouverture de la session législative préoccupe, 
cette année, plus particulièrement les esprits. 
La question polonaise, dont le discours de l'Em-
pereur fera connaître sans doute la situation, 
faisait ardemment désirer la réunion des députés 
de l'Empire. La France attend de ses représen-
tants le témoignage des plus vives sympathies 
pour le peuple héroïque et généreux qui, dans 
les moments les plus critiques de notre histoire 
Impériale, a mis au service de Napoléon Ier et 
son épée et son courage. 

Nous ne pouvons pourtant passer sous silence 
un article du Constitutionnel, qu'on lira plus 
loin, et que la presse parisienne, qui l'a très re-
marqué, considère comme étant l'expression 
d'une détermination pacifique prise par le gou-
vernement de l'Empereur. 

Le Constitutionnel répond aujourd'hui aux 
objections de la presse en rappelant les princi-
pes auxquels le gouvernement de la France s'est 
invariablement attaché depuis le rétablissement 
de l'Empire par le suffrage populaire. 

« Ces principes, dit-il, sont ceux d'un pou-
voir national et modéré, qui ne sacrifie jamais 
l'honneur ni la sécurité future du pays aux inté-
rêts de la paix, pas plus qu'il ne sacrifié les inté-
rêts de la paix à des pensées d'ambition et à des 
projets de conquête. 

FEUIU-ETON DU JOURNAL DU LOI 

du 17 octobre 1863. 

VINCENT 
Roman historique 

IMITATION LIBRE DU SUÉDOIS 

DE 

RIDDERSTAD. 

CHAPITRE XVIII 

LES CATACOMBES. 

(Suite.) 

Ali ! vous vous relirez. Ecoutez comme mon cœur 
bal, comme mon pouls est agité. Par l'âme de saint 
Janvier, il faut que vous m'aimiez aussi. » 

Et il quittait peu à peu son humble attitude. 
La petite Maria devina instinctivement le danger 

qui menaçait Louise. Elle se leva vivement et courut 
jeter ses bras autour du cou de son père, qui la prit 
dans les siens et la souleva en s'écriant : 

« Mon enfant, ma perle, ma parure, mon dia-
mant, mon ange, je te donnerai une mère !... Ré-
]ouis-toi, tu ne seras jamais séparée de ton amie, tu 
resteras toujours auprès d'elle... Promets-moi, ma 
douce belle de nuit, promets-moi de l'aimer comme 

La reproduction est interdite. 

» Lorsque, dans une question, ajoute ce 
journal, il y a un intérêt exclusivement français; 
lorsque la sécurité de nos frontières, par exem-
ple, se trouve menacée par des empiétements 
d'influence qui préparent des remaniements de 
territoires, la France ne consulte qu'elle-même, 
et, si elle croit qu'il faut avoir recours à l'épée, 
elle tire l'épée sans se faire attendre. — Mais 
quand la question n'est pas exclusivement fran-
çaise, quand elle touche k des conventions com-
munes, à l'ordre général, à l'équilibre européen, 
la France, se plaçant toujours du côté du droit 
et de la Justice ; fait tous ses efforts pour établir 
un concert des puissances intéressées et amener, 
d'un accord commun, la meilleure solution, 
qu'elle soit pacifique ou qu'elle ne soit pas paci-
fique. 

Après avoir fait l'application de ces principes, 
le Constitutionnel se demande si la Pologne est 
un intérêt français. Non, dit-il, nul n'oserait le 
soutenir. Cependant, depuis que le sang a re-
commencé de couler, la politique du gouverne-
ment de l'Empereur n'a rien négligé pour qu'au 
nom de l'ordre européen la Pologne fût protégée. 

Nous espérons, nous, que Napoléon III, 
d'accord avec la France entière, entendra l'appel 
du peuple martyr, et qu'il ne laissera pas écraser 
la Pologne qui ne demande qu'une chose juste 
et sacrée : sa patrie ! qu'on lui a ravie par 
d'odieux traités. 

Le ministre des finances espagnol a donné sa 
démission, il a été remplacé par M. Lascioli, 
directeur de la Dette publique. 

A Madrid, comme dans les provinces, le ré-
sultat des élections pour les cortès espagnoles ont 
donné un résultat favorable au ministère. Ce 
résultat est dû surtout à l'abstention des élec-
teurs du parti libéral et démocratique. 

Le roi des Hellènes est à Paris. Il arrive de 
Londres. S. M. n'a pas vu, pendant son séjour 
en Angleterre , la reine Victoria. Il doit rester 
pendant quelques jours l'hôte de l'Empereur des 
Français. 

ta meilleure amie. 
— Oli ! oui, papa, je l'aimerai toujours; elle est 

si bonne, elle m'aime tant I » 
Ces paroles versèrent de l'huile sur le feu qui em-

brasait le cœur de Zamparelli. 
« Etoile de mon âme, s'écria-t-il en élevant sa fille 

plus haut encore, elle deviendra ta mère, elle fera 
notre bonheur à tous deux. » 

Louise joignit les mains et pria. Elle se souvenait 
du moine, et bien qu'elle n'enlrevît aucun moyen de 
salut, un rayon d'espérance se faisait jour dans son 
âme. 

Zamparelli déposa l'enfant pour s'approcher de sa 
prisonnière. Elle était à genoux ; elle se leva lente-
ment, résolue à mourir plutôt que de se rendre à lui. 

« Ne m'approchez pas ! » dit-elle d'un ton suppliant 
et d'une voix tremblante. 

Mais en ce moment Zamparelli était moins un 
homme qu'une bête farouche. Il s'abandonnait aveu-
glément à la passion, il se laissait guider par l'instinct. 

Son souffle ardent effleura le visage de Louise. 
« Arrière ! s'écria-t-elle en étendant une main vers 

lui. 
— Faible,, mais belle colombe, regarde ! » répon-

dit-il. 
Et il montrait Adlerslern. 
« Savez-vous, poursuivit-il, pourquoi je l'ai lué ? 

Par amour pour vous ; par jalousie, si vous aimez 
mieux. Je serais capable de vous tuer vous-même, 
également par amour... 

— Retirez-vous... Ne me touchez pas... Misé-
ricorde ! 

— L'amour est toujours miséricordieux : il aime 
mieux chérir que tuer. 

— Que voulez-vous de moi? 
— Regardez encore de ce côté. » 
Il indiquait de nouveau Adlerslern. 
« Savez-vous ce que signifie sa mort ? Elle signifie 

Des dépêches d'Athènes, en date du 4 octobre, 
nous informent que de nouveaux désordres 
viennent de se produire dans les provinces. 

A Nauplie, une coalition sanglante n'a été 
évitée que par un déploiement de force. 

Les partis s'agitent dans la capitale, où la 
crise ministérielle continue. 

Les nouvelles de Madagascar présentent la 
situation de ce pays sous un aspect assez in-
quiétant. La Reine et ses conseillers, refusant 
d'optempérer à la sommation de notre consul, 
le capitaine Du pré se disposait à descendre de 
force à terre et à occuper militairement Tamatan. 

Les Russes sont toujours, en Amérique, l'ob-
jet de démonstrations sympathiques. Ils ont 
été invités à visiter Baltimore et Boston. 

Les troubles de Saint-Domingue ne sont pas 
encore apaisés. Santiago de Caballeros a été 
brûlé. 

A. LAÏTOU. 

Dépêches télégraphiques. 
(Agence Havas). 

Bade, 15 octobre. 
Le roi des Belges est parti, à 3 heures de l'après-

midi, pour la Suisse. 

Lisbonne, 15 octobre. 
Le baptême du jeune prince de Portugal est fixé au 

19. La princesse Clotilde sera marraine. 

Cadix, 15 octobre. 
L'Impéralrice des Français vient de s'embarquer 

pour Valence. Sa Majesté jouit d'une bonne santé. 
La population de Cadix lui a fait l'accueil le plus 
sympathique, bien qu'elle eût manifesté le désir de 
garder l'incognito. 

Les dépêches de Cadix annoncent que l'Impératri-
ce vient de s'embarquer pour Valence , et que Sa 
Majesté a reçu, durant son voyagea Séville, l'accueil 
le plus sympathique. On espère toujours, en Espagne, 
que notre gracieuse souveraine répondra à l'invita-
tion de Sa Majesté la reine Isabelle, et certains ren-
seignements font croire que cet espoir n'est peut-être 
pas mal fondé. 

La députation mexicaine doit êlre reçue demain 
par l'Empereur. 

— Il y a aujourd'hui grand dîner, au palais de 
Saint-Cloud, en l'honneur du roi des Hellènes. Plu-
sieurs ministres et plusieurs membres du corps diplo-
matique doivent y assister. 

que nous sommes inséparables : .je le voudrais même 
que je ne pourrais plus hasarder de vous rendre libre 
avant que vous soyez à moi. Sa mort entraînerait la 
mienne, si vous me trahissiez; il faut donc que vous 
m'aimiez pour ne pas me trahir. Son cœur percé est 
notre autel nuplial ; son dernier soupir, notre béné-
diction. Entendez-vous? il vient de le pousser, ce 
dernier soupir. » 

En effet, un soupir long et sourd s'échappait de la 
poitrine du comte. 

Louise frissonna d'horreur. 
Mais, au même moment, Zamparelli lui mit la 

main sur le bras ; alors, sans savoir ce qu'elle faisait, 
elle s'élança de côté, et se trouva derrière le tableau, 
encore sur son chevalet. 

Zamparelli la suivit en souriant. 
Mais, son regard tombant de nouveau sur cetle 

toile, il fut une seconde fois saisi d'admiration à la 
vue de la sainte figure et de sa radieuse auréole. 

« Je veux me confesser à toi, ô belle image I et 
puis...» 

Il se prosterna et leva ses mains jointes vers le 
tableau. 

« Sainte Vierge de Naples, sœur miséricordieuse, 
nouvelle bienfaitrice des pauvres... » 

Il s'adressait à cette image comme à une sainte 
connue et encore vivante; en existait—il réellement 
une à qui ce portrait ressemblât, où n'était-ce qu'un 
rêve de son imagination. 

Quoi qu'il en soit, Louise n'écoutait point ces 
paroles; elle promenait autour d'elle des yeux 
égarés ; ses genoux chancelaient. Où fuir ? 

Zamparelli se leva, repoussa le chevalet et fit tom-
ber le^ tableau. Louise ne put retenir un cri d'épou-
vante : elle faillit se jeter aux genoux du Calabrais 
et implorer sa pitié, mais il paraissait ne rien enten-
dre et n'avoir plus que des yeux. 
^Il étendit le bras pour la saisir par la taille. Elle 

Breslau, 15 octobre. 
On annonce que par suile d'une décision impé-

riale de Saint-Pétersbourg, le palatinat d'Augustowo 
et le district de Lomza ont été détachés du royaume 
de Pologne. Ces provinces sont déclarées incorpo-
rées à l'empire et soumises à l'autorité du général 
Mouravviefï. Un aide-de-camp de Mourawieff est 
déjà arrivé Suwalki, chef-lieu de la province et y 
exerce les fonctions de gouverneur. 

New-York, 3 octobre. 
On mande de la Vera-Cruz, le 12 septembre, que 

Chiopas s'est prononcé pour les Français. 
Marseille, 14 octobre. 

Des lettres de Rome annoncent Farrivée dans cette 
ville du baron Cosenza, évadé des prisons de Na-
ples et des deux gardes qui ont pris la fuite avec lui. 
Le baron et ses compagnons ont passé la frontière 
au milieu des plus grands dangers. 

Berlin, 14 octobre. 
Voici la réponse du roi à l'adresse de la commu-

ne de Steingrand en Silésie : « Vous devez, a dit Sa 
Majesté, élire des hommes qui appuient les ministres 
pour l'accomplissement de la tâche que le roi leur a 
confiée. Une attitude hostile vis-à-vis du gouverne-
ment, est inconciliable avec la fidélité que vous devez 
à votre souverain. L'œuvre que je veux mener à 
bonne fin, c'est l'organisation de l'armée, alors seu-
lement la paix sera consolidée et la réalisation des ré-
formes assurée. » 

Francfort, 15 octobre. 
Dans une dépêche adressée aux agents diplomati-

ques de l'Autriche, M. de Rechberg constate que la 
dernière réponse du roi de Prusse est plus conci-
liante. Il propose une note amicale identique de 
chaque gouvernement faisant partie de la Confédé-
ration. 

DE LA BOULANGERIE 

Un décret du 22 juin dernier, pris à la snitë 
d'une discussion sérieuse au sein du conseil d'E-
tat, présidé par S. M. l'Empereur, a placé le 
commerce de la boulangerie sous le régime de 
la liberté. 

Par suite, les réglementations spéciales qui, 
dans les diverses localités, soumettaient le corn* 
merce de la boulangerie à l'accomplissement de 
certaines formalités ou de certaines conditions, 
ont disparu ou vont disparaître pour faire place 
à un régime de liberté provisoire. Nous disons 
provisoire, car l'Empereur a compris qu'avant 
de déclarer complète et définitive la liberté de ce 
commerce, il était utile et prudent de faire l'es-
sai du nouveau système et de voir s'il remplit 
bien le but qu'on se propose. 

Les municipalités ont donc été invitées à sup« 

lui échappa comme une boule de vif-argent. 
« Arrêtez ! ;> dit-il d'un ton impérieux, et le visage 
enflammé de fureur. Néanmoins Louise s'enfuit°à 
l'autre extrémité de la pièce. 

« Par l'ombre de saint Janvier ! « cria-t^il d'une 
voix tonnante. 

Et il se courba pour atteindre d'un seul bond sa 
prisonnière et l'enlacer dans ses bras. Mais, au mo-
ment où tout semblait perdu, elle remarquai trappe, 
encore ouverte, qui avait livré passage à Zamparelli) 
et elle descendit, avec la rapidité de l'éclair, l'escalier 
aboutissant à celte issue. 

En la voyant, s'enfoncer dans l'abîme, Zamparelli 
sentit la passion brûlante faire place à la terreur. 

Elle était dans les Catacombes ; il la savait perdue. 
Après un moment de réflexion, il s'y précipita 

lui-même. 
Les Catacombes de Naples ressemblent beaucoup 

à celles de Rome : ce sont trois souterrains superpo-
sés, se divisanfehacun en salles, en grottes et en ca-
veaux funéraires. 

Personne n'oserait s'y engager sans les plus 
grandes précautions, de crainte des éboulemenls qui 
ont causé parfois d'affreux malheurs. 

C'est là, c'est dans ce inonde souterrain enveloppé 
d'une nuit éternelle, que Louise s'élait réfugiée s'ex-
posant à des périls qui firent pâlir Zamparelli.' 

Connaissant les premières allées, il espérait l'at-
teindre ; mais il était déjà trop tard. La peur donnait 
des ailes à la fugitive; elle avançait de toute sa vi-
tesse, sans rien voir, sans aucune autre pensée que 
celle de se soustraire aux poursuites du bandit 

Il l'appela vainement... un faible écho répondit 
seul a sa voix. r 

Il remonta chercher une torche... mais tous ses 
efforts pour retrouver Louise restèrent superflus. 

En proie à un désespoir sans bornes, il fil une 
nouvtlle tentative.., toujours en vain. 
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destinée seulement à prémunir l'acheteur contre 
ce quil pourrait y avoir d'exorbitant dans les 
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 «1 ministre plénipotentiaire près S. M. le 
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La seule chose, pensons-nous, qu'il y aurait 
à craindre, serait une coalition de boulangers. 
Ce danger serait prévenu, au moins dans les 
grandscentres dépopulation, si, à l'exemple d'une 
ville voisine de Cahors, il était fondé un éta-
blissement de panification qui fît aux boulangers 
une concurrence d'autant plus redoutable que, 
par les capitaux et le matériel dont l'établisse-
ment disposerait, il serait a même de fournir, 
à des prix inférieurs, tout le pain nécessaire à la 
consommation de la localité. 

Nous attendrons avec confiance les résultats de 
l'épreuve à laquelle va être soumis le système 
fondé par le décret du 22 juin, et nous serions 
heureux de pouvoir en constater le plein succès. 

En attendant, le Journal du Lot, pourfédi-
fication du public, publiera les noms des bou-
langers qui vendront au-dessous du prix auquel 
eût été taxé le pain sous l'ancien régime. 

A. LAÏTOU. 

On lit dans le Moniteur : 
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" nullement pressentir ce 
dénouement fatal dW.« maladie que l'on con-
sidérait comme terminée. M. Billault devait 
même revenir à Paris dans le courant de celle 
semaine. 

» Ce coup inattendu a causé dans toute la 
France une émotion douloureuse. La mort de 
M. Billault n'est pas seulement un deuil pro-
fond pour sa famille et pour ses amis, c'est une 
perte immense pour l'Étal et pour l'Empereur 
qu'il servait avec autant de dévouement que 
de talent et d'éloquence, » 

L'Empereur a adressé à M. le baron Gros la 
lettre suivante : 

Paris, le 9 octobre 1863. 
« Mon cher monsieur Gros, 

» Au moment ou vous songiez à la retraite, 
» vous avez, par dévouement à mon service, 
» accepté les fonctions d'ambassadeur à Lon-
» dres. Vous avez ainsi acquis un nouveau ti-
» tre à ma bienveillance. Aujourd'hui les cir-
» constances me permetlent de vous relever 
» de ce poste: mais avanl de vous donner un 
» successeur, je veux vous dire combien j'ai 
» eu à me féliciter d'avoir couronné votre lon-
» gue et honorable carrière par un témoignage 

Un moment, il lui sembla entendre un cri, et, le 
croyant poussé par Louise, il courut aussitôt dans la 
direction d'où il partait ; mais un éboulement qui 
survint tout-à-coup obstrua le passage. 

Sa douleur approchait de la fureur, et sa fureur 
était celle d'un tigre. Ayant perdu tout espoir, il 
retourna chez lui, mais il trouva sa fille jouant avec 
le poignard, et il tomba à genoux à côté d'elle en pleurant. 

Des résolutions diverses se succédaient rapidement dans son esprit. 

Il visita la pièce qui avait servi de prison à Louise ; 
il considéra le tableau inachevé ; il s'arrêta près de 
l'ouverture des Catacombes ; il prêta l'oreille, crut 
entendre un soupir, et il allait redescendre pour par-
courir de nouveau les souterrains, lorsque son regard 
tomba sur Adlerslern et qu'il s'aperçut que le ,comte respirait encore. 

Le repentirest le premier juge du criminel. Avant 
même que son forfait soit parvenu aux oreilles d'au-
trui, le tribunal de sa conscience l'a condamné. 

A la vue d'Adlerslern, les remords s'éveillèrent 
chez Zamparelli, et il se sentit en proie à de sinistres 
pensées. Son premier mouvement fut d'abréger les 
souffrances de sa victime , en lui donnant le coup de 
grâce; mais bientôt il réfléchit que peut-être le comte 
pourrait encore revenir à la vie. Il le chargea donc 

• sur ses épaules et le porta jusqu'à l'extrémité du 
corridor, où une petite porte s'ouvrait sur une ruelle obscure et écartée. 

Arrivé là, il regarda au-dehors avec précaution. On 
n'entendait aucun bruit ; tout était silencieux et mor-
ne comme un tombeau. 

Il déposa le moribond à terre et lui appuya la tête 
"contre une marche de l'escalier. C'est là qu'Adlers-
tern fut trouvé ensuite par les masques. 

Dès que Zamparelli fut rentré, il referma la porte 
et courut à sa chambre, 

■ 

Nous lisons clans Y Union Bretonne de Nantes'. 
« La nouvelle de la mort de Son Exc. M. 

Billault, répandue dès ce matin en ville, a 
produit la plus vive et la plus pénible émotion. 
Notre cité tout entière comprend l'étendue de 
la perle que font en l'illustre homme d'Elat, 
l'Empereur et la France. 

» C'est ce malin, vers cinq heures que M. 
Billault a succombé. L'une de ses deux filles, 
M

me
 de la Noue, était à son chevet, et venait 

de lui présenter à boire. A peine détournée, 
elle entendit un grand soupir, et se précipita 
pour l'interroger ; mais déjà la vie abandonnait 
l'illustre homme d'Etat, qui put du moins, 
avant de rendre à Dieu sa grande àrne, rece-
voir les secours de la religion appelés en toute 
hâte. » 

Mardi matin, à onze heures moins le quart, 
s'est éteint le maréchal Philippe d'Ornano , 
troisième maréchal de ce nom, le plus ancien 
des généraux du monde entier, le dernier des 
généraux de division ayant été nommé par 
l'Empereur Napoléon I

er
, enfin le dernier sur-

vivant des personnages qui figurent dans le ta-
bleau d'Horace Vernet sur les adieux de Fon-
tainebleau. 

Le maréchal allait atteindre sa 80
e
 année, 

lorsque la mort est venu l'enlever à sa famille, 
à l'Empereur et à l'armée, dont il était une des 
gloires les plus pures. 

Les obsèques du maréchal se feront lundi 
prochain. 

L'Empereur a bien voulu adresser, à M. le 
comte Rodolphe d'Ornano, fils du défunt, une 
lettre dans laquelle Sa Majesté exprime de la 
façon la plus touchante les regrets que lui cau-
se la perte du digne maréchal, 

Czartoriski a'de-nouveau quitté 
.er pour se rendre à Londres. On assure 

c ce personnage va réclamer personnelle-
ment auprès du ministère anglais la reconnais-
sance des insurgés polonais comme belligérants 
à l'égard de la Russie. Il y a lieu de penser 
que celle démarche ne sera pas infructueuse. 
Mais il faut ajouter qu'elle a peu de chance 
d'êlre accueillie à Paris et à Vienne. 

Pour extrait : A. LAYTOU. 

Revue des Journaux. 
LE CONSTITUTIONNEL. 

Les différents organes de la presse parisien-
ne offrent à la mémoire de M. Billault le tri-
but si bien mérité de leurs regrets; tous ren-
dent hommage à l'élévation de son caractère 
ainsi qu'à son admirable talent d'orateur : 

« Les éminents services rendus par M. Bil-
lault à l'Empereur et an pays, écrit M. Li-
mayrac dans le Constitutionnel, sa hante in-
telligence politique dont il donnait des preuves 
de plus en plus éclatâmes et son talent de 
premier ordre qui était une de nos gloires, lui 
avaient valu, avec la haute confiance de l'Em-
pereur, l'estime et l'admiration delà France... 

» Il s'était élevé bien haut dans les dernières 
luttes; tout annonçait qu'il s'élèverait plus 
haut encore. Il est frappé dans la force de l'â-
ge et dans la splendeur du talent, » 
•il..<•'>'•• . uX'tl#>"|» ' ■

 J
 c ictnnoi' ! 

LA FRANCE. 

On lit dans la France, sous la signaluie de M. Bonnin : 

« Nous sommes consternés par le coup si 
soudain et si cruel qui, en frappant celte graude 
deslinée d'orateur et d'homme d'Etal, va faire 
un vide impossible à mesurer et difficileà com-
bler dans le gouvernement et dans le pays., » 

DEBATS. 

M. Wiess s'exprime ainsi dans l
Q

 r 
des Débats :

 le /o 

Le courage lui était revenu, et la résolution écla-
tait dans, ses regards. Il rassembla proniptement ce 
qu'il possédait de plus précieux, jeta un manleau sur 
ses épaules, passa un poignard à sa ceinture, et, pre-
nant sa fille dans ses bras, il plongea un dernier 
coup d'œil dans la chambre de Louise. 

« Allons revoir ma patrie... mes montagnes de la 
Calabre ! » s'écria-t-il. 

Et il s'éloigna rapidement. 

La peur et le danger précipitaient les pas de 
Louise. Nul ennemi ne nous donne des ailes comme 
la frayeur. Tant que dura la sienne, Louise ne s'aper-
çut point qu'elle s'était jetée dans un abîme dont il 
serait impossible de sortir, et lorsqu'enfin elle revint 
à elle, il était trop tard.' 

Autour d'elle régnait et des ténèbres impénétrables 
et le silence le plus profond. Elle étendit la main et ne 
sentit qu'un air humide ; il lui sembla même que cet-
te humidité s'attachait à ses doigts; elle les rapprocha 
de ses yeux pour s'en assurer; mais impossible de 
rien distinguer. 

Un cri d'épouvante s'échappa de ses lèvres ; l'é-
cho le lui renvoya. Elle voulait retourner sur ses 
pas ; mais comment ? Avancer encore ; mais où irait-elle ? 

Tirons un voile sur les tortures qu'elle endura et 
qui ouvrirent son cœur et son âme à des sentiments 
de douce résignation. 

Elle comprenait qu'elle était descendue dans son 
propre tombeau, et pourtant elle était heureuse, parce 
qu'elle pouvait y prier. 

En se relevant après avoir imploré Dieu, elle con-
tinua d'avancer. Sa frayeur était dissipée. 

« Mon Dieu I » s'écria-t-elle. 
Ayant tout-à-coup rencontré un obstacle et recon-

nu que c'était un escalier de pierre, elle le monla en 
tâtonnant, dans l'espoir qu'il l'aiderait peut-être à 

LA, PRESSE. 

de 
La Presse s'exprime ainsi, par l'organe 

M. Saurel : 

« Le gouvernement Impérial vient de faire 
une irréparable perle, il a perdu M. Billault. » 

LE TEMPS. 

M. Nefflzer fait observer, dans le Temps, 
que le rôle, déjà si considérable de M. Billault, 
fut agrandi par le décret du 24 novembre 1860: 

« Parvenu à l'entière pléniludedesesmoyens, 
M. Billault surpassa l'attente publique; if rem-
plit avec un éclat soutenu, une tâche laborieuse 
et fatigante, et ce n'est que justice de lui at-
tribuer la meilleure part du lustie qu'a pu je-
ter l'institution, aujourd'hui abandonnée, des 
ministres sans portefeuille 

« Le nouveau ministère d'Etat, tel que le 
définissait les décrets du 24 juin, paraissait fait 
pour lui, La mort de M. Billault a donc toute 
la portée d'un événement politique, et person-
ne ne protestera si nous disons qu'elle laisse 
un vide considérable, qu'U sera peut-être diffi-
cile de combler. » 

LA PATRIE;, 

On lit dans la Patrie, sous la signature de 
M. Ernest Dréolle : . 

« Cette mort est un deuil pour le pays. La 
France perd en M. Billault l'un de ses premiers 
hommes d'Etal, son orateur politique le plus 
justement écoulé, et le gouvernement de l'Em-
pereur un ministre habile, conseiller dévoué, 
vraiment digne, par son caractère et son talent 
de le servir et de le défendre. 

« Les hommes qui ont pris pan à„v 
notre pays depuis trente années n ■> 

de tant d'agitations et de péripéties 's
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sa i rement , •' r«01)1 ni„ 

exposes a des jugements bien,-
s
' la postérité seule les classera défini*; ^ 
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ont connu M. Billault, adversaires

 ( 
rendront également justice à son rare M'

S
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d'orateur, à sa sagacité administrative j. u
1 

ménilé de son caractère. Tout bon ciioyên i 
regrets à donner à un homme qui conn 
parmi les illustrations delà France. » " 

Les Débals rappellent en annonçant la 
du gouverneur général de Invalides, «oîT 
comle d'Ornano était maréchal de FranL i 
puis le 2 avril 1861 :

 lle
-

« Il avait été promu, poursuit M. Wiess 
gradedegénéral de division en septembre 181? 
quelques jours avant la bataille de la Moskow 
Il commandait la cavalerie sous Murât et

 a
' 

distingua de la manière la plus brillante da!" 
celte mémorable journée. »

 ls 

LE SIÈCLE. 

M. Delord se borne à dire, en ce moment 
dans le Siècle, que M. Billault était un h

om me d'un grand talent de parole ei d'une 
grande habileté à traduire à la tribune la p

en sée du gouvernement, qui ne le remplacera
 r
J 

facilement.
 1 J 

UNION. 

l'Union annonce la mort de l'homme d'Etat 
que la France pleure en se contentant de re 
produire quelques lignes des journaux du soir" 

Il en est de même du journal le Monâ'e. 

L'OPINION NATIONALE. 

l'Opinion Nationale s'exprime ainsi sous 
la signature de M. Labbé : 

« l e gouvernement Impérial a perdu en 
M. Billault un de ses meilleurs serviteurs et 
la France regrettera de Voir s'éteindre une des 
gloires de nos luttes, parlementaires. » 

LA NATION. 

On lit dans la Nation, sous la signature de M. Léonce Dupont : 

« Cette mort frappe un athlète à la veille 
de la lutte, au moment où il semble qu'elle 
aurail dû le respecter et respecter en lui la 
cause et les principes qu'il avait si bien soute-nus. » 

Pour extrait : A. Lmou.,  ..„., — 
La Pologne sons la protection de l'Europe. 

Il y a, dit-on, dans les esprits, à l'égard de la poli-
tique suivie par le Gonvernement français dans les 

. affaires de Pologne, une incertitude et une inouié 
,tude qui ne pourraient se prolonger sans inconvé-
nients. Au lieu de s'en prendre à ceux gui nar 
'leurs polémiques ardentes et en sens opposé ' ont 
contribué à dénaurer les faits et à passionner'l'opi-
nion, il vaut mieux rétablir les choses telles qu'elles 
sont et laisser le bon sens public en tirer cette con-
clusion que, si, dans la question de Pologne il y a 
cette part d'inconnu inhérente à toutes les affaires 
humaines, il n'y a pour nous, du moins, aucun su-jet sérieux d'alarmes. 

Pourquoi se troubler ? pourquoi se préoccuper de 
certaines complications qui ne sont plus possibles et 
dont l'appréhension n'est qu'un souvenir du passé ? 
L'action isolée de la France aurait pu faire naître de 
tèlles craintes ; devant le concert européen, qui nous 

sorlir de l'abîme. Mais bientôt elle se retrouva sur 
une surface plane. 

Les émotions violentes de ces dernières heures 
avaient épuisé ses forces. Elle s'assit par terre, cher-
chant quelque soutien pour sa tète fatigués. 

Elle rencontra sous sa main un corps rond, qui 
lui parut être une boule et qu'elle mit sur ses ge-
noux. Elle appuya la tête contre une pierre, et bien-
tôt l'imagination, ce génie toujours protecteur et vi-
vifiant, reprit sur elle son empire, sa puissance absolue 

Entendait-elle bien ? D'où venaient ces douces mé-
lodies. Elle prêta l'oreille. 

» Mou Dieu, que c'est beau ! » 
Son âme, accessible à toutes les impressions, s'émut et s'jexalta. 

Les chants continuaient. ,. elle croyait même les 
entendre se rapprocher. Chose étrange ! les sons de-
venaient de plus en plus forts... elle les entendait 
distinctement... elle n'osait respirer, de crainte d'en 
perdre quelque chose. 

0 miracle ! Bientôt un rayon de lumière vint flatter 
son regard... l'éclat augmentait à mesure que la 
distance diminuait. 

Enfin Louise vit une procession s'avancer à pas 
lents, portant des flambeaux allumés et chantant une 
hymne religieuse, aussi simple que belle. 

Transportée de joie elle voulut se lever; ses jambes 
ne purent la porter, el elle s'affaissa sur elle-même. 

La , procession forma un cercle autour d'elle, en-
tonnant un alléluia d'une entraînante beauté. 

Louise fui saisie d'un sentiment d'une ineffaçable 
douceur; des larmes s'échappèrent de ses yeux, et 
redoublèrent d'abondance lorsque, abaissant ses 
regards, elle reconnut que l'objet qu'elle avait ramas-
sé était un crâne humain, et qu'elle se trouvait, la 
tête appuyée contre un autel, dans le chœur d'une église. 

uoi i 

i Ce temple, situé dans la partie supérieure des 
Catacombes, renferme le siège épiscopal de saint 
Séverin ; et la tête de saint Janvier, qui souffrit le 
martyre à Pouzzoles, y a été déposée quelque temps, 
avanl d'être transférée dans les caveaux de la cathé-drale. 

Une religieuse du couvent de Saint-Dominique 
avait fait un rêve dont la vive impression lui ravissait 
le repos. Saint Janvier lui était apparu, et lui avait 
ordonné de visiter, tous les jours de carnaval, l'église 
souterraine, et de prier au pied de l'autel pour les foliés des hommes. 

Lfabbesse, informée de ce songe, avait organisé 
une,procession pour accompagner la pieuse sœur. De 
quelle sainte joie ne furent-elles pas saisies toutes à 
la vue de Louise ! On considéra ce rêve comme une 
révélation divine; celle qui l'avait eu comme l'objet 
particulier de la faveur du ciel, et cet événement com-
me un miracle. Et, en effet, plus d'un soi-disant mi-
racle mérite moins cenom que la délivrance de Louise. 

Environnée de chants et de lumière, et soutenue 
par deux sœurs, la jeune Suédoise fut conduite eu 
triomphe hors des Catacombes. 

Une nouvelle surprise lui était réservée. 
Lorsqu'elle regarda la religieuse qui s'était le plus 

particulièrement occupée d'elle, elle crut voir des 
iraits connus, el plus elle la considérait avec atten-
tion, plus elle se convainquait de n'être pas dans 
l'erreur. Mais où pouvait-elle avoir vu cette femme? 

« Juste Ciel ! s'écria-t-elle enfin, c'est... » 
Elle voulait dire : c'est l'original, mais d'un âge 

beaucoup plus avancé, du portrait que je viens de 
terminer... c'est la même inspiration religieuse, la 
même extase fervenle, le même feu céleste. 

Cette sœur était précisément celle dont le rêve 
étrange avait donné lieu à la procession. 

On la nommait Wanja. 

La suite au prochain numéro. 
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pouvons le dire, est l'œuvre de notre diplomatie, les 
craintes dont nous parlons sont un contre sens et 
un anachronisme. 

La politique du Gouvernement français n'a pas 
varié depuis le premier jour. L'insurrection de Po-
logne avait réveillé nos sympathies si légitimes pour 
un peuple héroïque et malheureux, et le gouverne-
ment comprit aussitôt quelle était sa mission. La 
question intéressant toute l'Europe, il s'appliqua à 
en faire une question européenne. Les négociations 
ont démontré qu'il y avait complètement réussi et 
que la Pologne était désormais sous la protection de 
l'Europe. 
. Ceux qui conseillent à la France de changer au-
jourd'hui de ligne de conduite et de se séparer de 
ses alliés, n'ont pas réfléchi aux conséquences d'une 
telle entreprise ; ils n'ont pas vu qu'ils allaient contre 
leur but et que, bien loin de servir la Pologne, Hs 
jouaient le jeu de la Russie. 

Que de calomnies, en effet, et de malentendus fa-
ciles dans une telle éventualité ! La France, se sépa-
rant des deux grandes puissances avec lesquelles elle 
a marché en si complet accord, et poursuivant une 
action isolée, la Russie ne manquerait pas de dé-
noncer au monde nos pensées d'ambition et nos pro-
jets de conquête, l'occasion serait trop belle pour la 
Russie de faire oublier les Polonais et de retourner 
contre nous et en sa faveur l'Europe, qui est aujour-
d'hui avec nous el contre elle. Les rôles seraient 
changés ; l'isolement infligé au cabinet de Saint-Pé-
tersbourg par une politique prévoyante et habile 
aurait cessé ; le nôtre commencerait. Nous le deman-
dons à tous les gens sensés, où serait l'avantage pour 
la France et pour la Pologne ? 

Quant à ceux qui prétendent que les négociations 
ont été stériles et qu'il n'y a que des dépêches de 
plus, il faut de singulières préoccupations pour les 
empêcher de comprendre la portée de se fait : les 
trois grandes puissances protestant en faveur de la 
Pologne, au nom des mêmes principes et presque en 
termes identiques 1 

Oui, ce fait est immense, et il y a là pour la cause 
polonaise une espérance, plus qu'une espérance, la 
garantie d'un meilleur avenir. La politique à la-
quelle est dû un tel résultat n'est ni impuissante ni 
inféconde : c'est ainsi que ce gagnent les nobles cau-
ses. Quand on met de leur côté le droit écrit et l'o-
pinion générale, elles peuvent compter sur le triom-
phe, dans un siècle comme le nôtre. 

Un journal l'a rappelé avec beaucoup d'à-propos : 
« La Restauration, la monarchie de Juillet, la Répu-
» blique, l'Empire lui-même, pendant la guerre de 
» Crimée, avaient vainement tenté de briser le fais-
)> ceau de la résistance européenne à toutes les aspi-
» rations de la nationalité polonaise. Ils avaient 
» échoué. L'Autriche était liée à la Prusse et à la 
» Russie. Les liens du traité de 1772 l'enchaînaient 
» à une politique implacable. Quant à l'Angleterre, 
» elle s'enfermait dans son égoïsme. » 

Rien n'est plus vrai et rien n'était plus triste, non 
pour nous, mais pour la dignité et l'honneur de 
l'Europe libérale. Nous sommes déjà loin mainte-
nant d'une telle situation. L'Autriche a noblement 
rempu les liens qui la rattachaient à une injustice 
séculaire ; l'Angleterre s'est souvenue de ses devoirs 
envers la civilisation. Ces exemples ont porté leurs 
fruits : tous les Etats européens se sont émus à leur 
tour, et dans chaque pays, par les Parlements, par 
les organes de la publicité, les sympathies unanimes 
se sont manifestées en faveur d'une cause qui parais-
sait abandonnée partout ailleurs que chez nous. 

Quand l'Europe est ainsi groupée autour d'une 
noble idée, comment propose-t-on à la France de 
détruire ce puissant concert, de ramener les choses 
à l'état douloureux où elles étaient auparavant, et de 
se.jeter seule et tête baissée dans une guerre dont le 
premier danger serait de faire redouter nos victoires 
à nos alliés d'aujourd'hui ? 

Le second Empire a fait ses preuves ; les succès de 
nos armes sont trop récents pour que personne les 
ait oubliés.. « Il n'y a pas de contrées si lointaines, 
» a dit une voix auguste, où l'atteinte portée à l hon-
» neur de la Erance demeure inpunie. » Notre 
drapeau, en effet, a reparu avec éclat à quelques 
lieues de nos frontières et au bout du monde. Mais 
plus nos victoiressont nombreuses et éclatantes, plus il 
faut de modération et de prudence quand il s'agit du 
sang de nos soldats et de la fortune du pays. 

Désintéressés, puisque nous n'avons rien à envier, 
modérés, puisque notre légitime fierté nationale est 
satisfaite, nous sommes dans les meilleures condi-
tions pour ne rien livrer au hasard, ne contracter 
aucune alliance suspecte ou trop exigeante et nous 
arrêter à ce qui est juste set nécessaire. 

On a dit, et vraiment l'on ne sait à quoi pensaient 
les écrivains qui ont fait un tel rapprochement, que 
notre politique extérieure en 1863 ressemblait à 
certaines phases de la politique extérieure de la mo-
narchie de Juillet. Il est difficile de se méprendre 
Plus complètement et de tomber plus à faux. Par 
quel effort de logique espère-t-on rapprocher des 
ouations si profondément dissemblables et mettre 
™ .Parallèle une politique qui rallie l'Europe et une 
Politique autour de laquelle l'Europe établissait une 
sorte de cordon sanitaire? 

Aujourd'hui, la France est l'âme d'un concert eu-ropéen ; en 1840, au contraire, et longtemps après, 
* rrarice était au ban des grandes puissances : elle 
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PAULIN LIMAYRAC. 

Chronique locale. 
seen ^
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°mmune de Flaujac fui 
émoi, par la nouvelle de la mort acci-

dentelle de la femme X., qu'on venait de relever 
noyée dans le réservoir du moulin de celle 
commune. 

AVIS et instructions de la Société Agricole et In-
dustrielle du Lot, aux Agriculteurs qui lui ont 
adressé des demandes pour obtenir du GUANO, 
afin d'en faire l'essai sur la prochaine récolte. 

M. Cangardel, capitaine au long cours, en 
ce moment à Bordeaux, à qui la Société s'était 
adressée pour obtenir du bon Guano du Pérou, 
lui donne avis qu'il vient de lui faire l'expédi-
tion de la quantité demandée par chemin de 
fer sur Libos. 

Notre honorable compatriote informe la So-
ciété, par sa lettre du 13 octobre, que le Guano 
qu'il lui adresse provient du navire Ferdinand 
de Lesseps, dont le chargement a été pris aux 
îles Çhinchas, situées à peu de distance de la 
côte du Pérou, et en majeure partie sur l'île du 
Nord, où le Guano à l'air d'être plus fort que 
dans les deux autres. 

La Société a pris ses dispositions pour que 
l'envoi de M. Cangardel soit chargé pour 
Cahors aussitôt qu'il arrivera à Libos. 

La supériorité du Guano des îles Chinchas 
provient de ce que dans ces parages il ne pleut 
jamais, et que, par conséquent, les diverses 
couches de cette substance n'ont pas été dété-
riorées par l'humidité , et que tout l'opposé a 
lieu sur les autres côtes de l'Océan-Pacifique, 
où il tombe annuellement des pluies périodi-
ques et torrentielles qui lui enlèvent ses élé-
ments les plus précieux. 

Manière de préparer et d'appliquer le Guano : 

1° Il faut bien pulvériser le Guano et le 
mêler ensuite avec cinq ou six fois son poids 
de cendres de charbon de bois ou dé houille, 
de sable ou de terreau léger. Lorsque le 
mélange sera fait avec une de ces substances, 
il faudra passer le tout au crible et conserver 
le tas dans un lieu sec pendant une semaine 
environ. Le mélange ne doit pas être fait avec 
de la chaux; 

2° La quantité à employer pour les céréa-
les, pour les prairies naturelles et artificiëlles, 
pour le, lin et pour le chanvre, varie entre 
250 et 300 kilogrammes, par hectare; selon 
que les terres sont de bonne nature et en bon 
état d'entretien ; 

3° Pour les pommes de terre, pour les raci-
nes telles que hetleraves, raves, carottes, etc., 
et pour les légumes tels que pois, haricots, 
choux, etc., on peut pousser la dose jusqu'à 
400 kilogrammes ; 

4° La dose de 400 kilogrammes convient 
même aux céréales dams les terres froides el 
argileuses ; 

5° Pour les récoltejs d'hiver, telles que blé 
et autres, on peut par tager la dose, en employer 
la moitié après avoir semé et hersé, en ayant 
besoin de donner un second hersage peu 
énergique sur le Guano. La seconde portion de 
la dose sera employée en mars avec un her-
sage ; 

6° De quelle manière qu'on emploie le 
Guano, soit à la volée, soif en lignes, il ne 
faut pas le mettre en c ontact avec la semence : 
On doit le répandre après àvoir recouvert la 
semence et puis recouvrir le «Guano ; 

7" Il est bon que l'opération se fasse par un 
temps calme et humide-., ou à d'approche de la 
pluie ; i 

8° Sur les prairies on peut partager la dose 
comme pour le blé, moitié avant l'hiver, moi-
tié au mois de mars ; 

9° Pour la \igne et les arbres fruitiers, il 
faut enfouir autour du pied, à* 10 centimètres 
environ de profondeur, une quantité de Guano 
qui peut varier depuis un huitième jusqu'à un 
quart de kilogramme, suivantil'importance du 
sujet. 

Au moment de mettre sous presse, nous ap-
prenons que le Guano vient d'arriver à Cahors 
et qu'il est déposé dans les magasins de la So-
ciété, i 

PARTHENON de L'HISTOIRE. 

Les quatre ouvrages du Parthénon de l'Histoire 
sont pu bliés simultanément et composeront six volu-
mes de 400 pages chacun, format royal in-quarto. 

Ils se ront enrichis de plus de 1,500 magnifiques 
gravure s entièrement inédites. 

ÏI LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, par M. Jules 
JANIN; - — 2 volumes ; — 500 gravures. 

IL Li 1 RUSSIE, historique monumentale, et pitto-
resque, par M. ARTOMOF. — 2 volumes ; — 450 gra-
vures. . 

III. Les REINES DU MONDE, par nos premiers 
écrivains. — 1 volume ; — 150 gravures. 

IV. Les GALERIES DE L'EUROPE, par M. AR-
MENGAUD. — 1 volume ; — 430 gravures. 

Le comité de la Presse Française, dont le siège est 
à Paris, a confié la direction de cette splendide publi-
cation à M. ARMENG AUD, déjà connu par des œuvres 
de même genre, si justement admirées, telles que 
les Trésors de l'art, l'Histoire des peintres, les chefs-
d'œuvre de l'art chétnen, etc.. 

Ces six volumes se ront publiés en 100 livraisons. 
Chaque livraison comp *rend trois grandes feuilles, ou 
24 pages, avec les tabl eaux et portraits , au nombre 
de 10 à 12, intercalés dans le texte, et en regard 
des récits historiques qH ui s'y rapportent. au nos 

Il paraîtra , chaque mois, deux livraisons, réunies 
ou séparées. Le titre et la pagination permettent de 
détacher très-facilement les feuilles qui s'appliquent 
à chaque ouvrage. 

Le prix de la livraison en librairie est de 5 francs. 
La Presse Française, s'imposant de grands sacri-

fices pour les journaux qui sont associés, ou corres-
pondants de cette vaste entreprise, offre chaque li-
vraison, aux abonnés de ces journaux, au prix de 
2 fr. 25 c, au lieu de 5 francs. 

Le Journal du Lot est au nombre des journaux 
qui jouissent de cet avantage extraordinaire. C'est 
clans ses Bureaux, qu'on peut aller voir et acheter 
les livraisons, à mesure qu'elles paraissent. 

Les abonnés seront toujours libres d'acheter les 
livraisons qui leur conviendront, et de souscrire 
pour le temps qu'ils voudront, sans être engagés 
pour les livraisons auxquelles ils n'auront pas sous-
crit. On ne les paie qu'à mesure qu'on les reçoit. 

se livraisons ont déjà paru : il y en aura tou-
jours nombre suffisant, dans les Bureaux du Journal 
du Lot, à la disposition des abonnés. 

La Commission d'instruction primaire du 
département du Lot (section des aspirantes), 
s'est reunie le lundi 12 octobre 1863. 

35 aspirantes s'étaient fait inscrire; 32 se 
sont présentées. Voici les résultats de l'examen: 

Eliminées par la diclée, 5 ; pour l'arithméti-
que, 1 ; 26 ont été déclarées dignes d'obtenir 
le brevet de capacité. Leurs noms ont été pro-
clamés dans l'ordre de mérite suivant : 

Avec la noie Très-bien : Pradal, Fermy, 
Reveillac, Durand. 

Avec la noie Rien : Mas , Astié, Alanche, 
Issoulié, née Cayrol; Souq, Bêler, Larochas, 
Sépières, Dupuy, Broqua , Comilis , Bayol, 
Bayles, Viguier, Unal. 

Avec la noie Assez bien : Lasfargues, 
Teulade, Lacoste, Bousquet, Lestrade , 
Viellecazes, Vayrac. 

Nous devons signaler un progrès important 
dans l'instruction des aspirantes. 

La commission a continué ses travaux les 
14, 15 el 16 courant, par l'examen des aspi-
rants au brevet de capacité pour les fonctions 
d'instituteur. 

Quarante-deux candidats s'étaient fait ins-
crire; sur ce nombre, six avaient demandé à 
être inleèTogés sur la deuxième partie du pro-
gramme, «dont un pour quelques matières seu-
lement, et cinq, déjà pourvus du brevet obli-
gatoire, sur l'ensemble des matières comprises 
dans la 2° parfcie de l'article 23 de la loi du 15 
mars 1850. 

Brevet obligatoire. 
Sur les trente-six candidats inscrits pour ce 

degré : 

Deux ont fait défaut à l'appel de leur nom; 
neuf ont élé refusés après l'épreuve de la 
dictée ; six ont été refusés pour la faiblesse de 
leurs épreuves orales;, dix-neuf ont obtenu le 
brevet. 

La liste, par ordre de mérite des candidats, 
a été arrêtée ainsi qu'il suit : 

MM. Pêne, frère des écoles chréliennes.à Ca-
hors, très-bien. 

Avec la note Bien : 
Laur, frère des écoles chrétiennes, à Ro-
dez ; Mater ; RazatPouzalgues ; La-
combe. 

Avec la noie assez Bien : Souliac, Fraysse, 
frère des écoles chrétiennes, à Rodez, Bruga-
lières, Vîers, Combarieu, Métayer, Dardes, 
Bouzou, Bonhomme, élève de l'école commu-
nale de Lasizac, Lascoux, élève de l'école com-
munale de Baladou , Palisse, élève de l'école 
communale de Catas, Lasserre, Fréjaville. 

Brqvcl complet. 
Cinq candidats avaient été inscrits ; il a élé 

accordé quatre brevets. 
La liste, parordçe de mérite, a été arrêtée 

ainsi qu'il suit ; 1 

MM. Alazard, Gislayrade, attachés au pen-
sionnat des Frères, à Rodez; Guillaumon, frère 
des écoles chrétiennes, à Cahors; Auricoste. 

A l'occasion du fupplément de traitement 
accordé aux instituteurs, en vertu de l'art. 1

er 

du décret du 19 avril dernier, S. Exc. M. V. 
Duruy, a par dépêche ministérielle du 19 sep-
tembre, fait connaître à MM. les préfets que, 
pour avoir droit à 700 fr. l'instituteur commu-
nal devait compter cinq ans deservices comme 
titulaire. Ainsi, les années passées dans l'en-
seignement, même en qualité de suppléant, 
d'instituteur adjoint,j lors même que le fonc-
tionnaire aurait plus de 21 ans accomplis, ne 
confèrent aucun titre 1 qui lui permette d'espé-
rer, après cinq ans d,'exercice, de loucher le 
traitement assuré de 700 fr. Or un instituteur 
adjoint qui aurait débuté à 21 ans et compte-
rait aujourd'huiqciatrejans deservices, ne pour-
rait jouir du traitement de 700 fr. qu'à l'âge 
de 30 ans. 

Trois propriétaires à 1 fr. pour matériaux non éclairés. 
Un tourneur de chaises à 11 fr. pour bruit et tapage 

nocturne. 
Une marchande à 1 fr. même motif. 
Trois vignerons à 3 fr. même motif. 
Une propriétaire à 1 fr. pour jet d'eau sur.la voie pu-

blique. 

Trois habitants à 1 fr. pour maraudage de bois sur 
le terrain d'autrui. 

Deux bouchers à 1 fr. pour dépôt d'immondices. 
Un habitant à 1 fr. pour dépôt de bois gênant la cir-

culation. 

Cinq habitants à 1 fr. pour défaut de balayage. 
Une revendeuse à 1 fr. pour embarras de corbeilles sur 

la place du marché. 

. Tribunal de simple police de Cahors 
Audience <Ju 26 septembre 1863. 

Un routier condamné à lft fr. pour s'être endormi sur a charrette. 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 
Séance du 11 octobre 1863. 

14 Versements dont 2 nouveaux 2040
r r> 

8 Remboursements dont 2 pour solde.. 1559 32 

Taxe du pain. —10 septembre 1863. 
1

re
 qualité31 c, 2

e
 qualité 28 c, 3

e
 qualité 26 c. 

Pour la chronique locale : A. LAYTOU. 

Nouvelles Étrangères. 
POLOGNE. 

Breslau, 13 octobre. 
La perquisition opérée à Varsovie dans la maison 

Grabowski a amené la découverte de haches, de poi-
gnards et de deux revolvers. Le propriétaire de la 
maison a élé arrêté, les habitants ont reçu l'ordre de 
quilter la maison. — De nouveaux détachements 
d'insurgés se sonl formés près de la frontière de Gal-
licie, ainsi que dans les palatinats de Varsovie et de 
Lublin. 

ESPAGNE. 

Barcelone, 11 octobre 1863. 
(Correspondance particulière). 

Dans la nuit du 7, une énorme trombe d'eau a 
inondé le pays entre Rajadell et Hostalrich et a oc-
casionné le débordement du Llobrégal et du Cardoner. 
L'eau a couvert bientôt un rayon de quatre lieues 
carrées, et commis partout de grands dégâts. 

Les pertes occasionnées par l'inondation à Vich 
ont élé considérables, et il se passera bien du temps 
avant que la ville recouvre son ancien aspect. Aujour-
d'hui elle offre le triste spectacle d'un monceau de 
ruines. Les autorités ont été admirables de zèle et de 
dévouement. Des alcades sont restés des heures en-
tières ayant de l'eau jusqu'à mi-jambe, et donnant 
des ordres, et adoptant des mesures d'urgence. 

L'alcade de Vich, M. Joze Giro el Torà a organi-
sé en brigade de secours, les ouvriers et habitants 
qui s'étaient empressés généreusement d'offrir leur 
concours aux autorités. Il a ordonné que les mala-
des et les contusionnés fussent conduits à l'hôpital 
civil où les secours nécessaires leur seraient prodi-
gués. Il ajoute : « Les cadavres seront enlevés et 
transportés au dépôt de l'hôpital pour être inhumés. 
Tous les effets qui seront trouvés soit dans les eaux 
de la rivière Llobrégal, soit parmi les ruines des édi-
fices, seront déposés à la maison de charité, pour 
être rendus aux propriétaires, avec les formalités 
voulues. » Une souscription publique a été ouverte 
sur-le-champ pour les victimes. 

Le train des voyageurs qui a été précipité dans un 
torrent vis-à-vis d'Hostalrich se composait de 9 voi-
tures. Deux voitures seulement ne sont pas tombées 
dans l'abîme et l'une d'elles était vide. 

U a été retiré du torrent plus de 20 cadavres et 
plus de 30 blessés. L'alcade de Breda a donné ces 
détails au gouvernement, l'entreprise du chemin de 
fer, qui, aux termes du règlement, aurait dû les don-
ner, n'ayant pas pu les communiquer au gouverne-
ment, par suite de l'interruption dans le service de la 
ligne télégraphique. 

D'après une dépêche officielle d'Hostalrich, le 
nombre des victimes est de 19 personnes, hommes, 
femmes et enfants, le chiffre des blessés est de 10. 
D. Joaquin de Roma, l'un des voyageurs, est mort 
à Hostalrich après avoir pris une tasse de café qu'il 
avait demandée ; il a rendu ensuite du sang par la 
bouche et il est mort. Trois employés de la ligne sont 
sérieusement contusionnés. Cependant toutes les 
précautions voulues avaient été prises par le chef de 
train qui allait au pas ; à la lueur d'un éclair le ma-
chiniste a vu que tout était en bon ordre : mais tout 
d'un coup le pont s'est écroulé entraînant les wagons 
dans sa chute. 

L'ouragan était alors à l'apogée de sa violence, une 
pluie diluvienne tombait, les éclairs sillonnaient la 
nuée et au bruit du torrent venaient se mêler les cris 
de détresse des victimes. Ce spectacle était épouvan-
table au-delà de toute expression. 

ITALIE. 

Le roi de Bavière est arrivé à Rome. L'èvêque de 
Plaisance a ordonné des prières pour la Pologne. Le 
comité annexionnistes romain continue la publication 
de son journal Chronaco Romana. 

ANGLETERRE 

Le roi des Hellènes a quitté Londres ce matin, sô 
rendant à Paris par la voie de Douvres. S. M. doit 
arriver ce soir à Paris. 

Le roi des Hellènes n'a pas vu la reine pendant 
son séjour en Angleterre. 

Hier a eu lieu à Aberdeen, l'inauguration du mo-
nument élevé au prince Albert. La reine assistait à la 
cérémonie. 

New-York, 5 octobre. 
Des dépêches, de source confédérée, portent que 

l'armée de Lee compte 70,000 hommes, avec une 
réserve de 12,000 hommes à Richmond. 

Le bruit de la jonction de Burnside avec Rosen-
crauz ne s'est pas confirmé, 

L'armée dé Rosencrauz est dans des conditions 
satisfaisantes.; Bragg ne s'est pas avancé. 

Sur le Rapidan, on croit que Meade restera sur la 
défensive. 

Pour extrait : A. LAYTOU. 



JOURNAL DU LOT 

Paris. 
16 octobre. 

On lit dans la partie non officielle du M oui-, 
teur : 

L'Empereur n'a pas assisté aujourd'hui à 
l'ouverture du Théâtre-Italien , comme i! en 
avait l'intention, à cause de la mort de M. 

Billault. 

—Sa Majesté Hellénique le roi Georges, ve-
nant de Londres, est arrivé hier soir à Paris, à 
8 heures, accompagnée de Son Exc. le comte 
Sponneck et de ses aides-de-camp. 

Sa Majesté a été reçue à la gare du Nord par 
M. le général de Failly, aide-de-camp de l'Em-
pereur, M. Davillier, écuyer de l'Empereur, 
détachés près de sa personne pendant son sé-
jour en France ; par M. le comte de Molike-
Hvitfeldt , ministre de Danemark, accompa-
gné des membres de la légation ; par M. le 
général Kalergis et M. Wo,y, consul général de 
Grèce à Paris. 

Les Hellènes, résidant à Paris s'étaient réu-
nis à la gare pour recevoir et acclamer leur 
roi. Sa Majesté est montée dans les voitures 
de la cour qui l'ont conduite au pavillon de 
Marsan, où des appartements lui avaient été 
préparés. 

Pour extrait : A. LAYTOU. 

VINS ET SPIRITUEUX. 

Paris, 14 octobre. 
Les alcools du Nord sont à 70 fr. pour le 

disponible et le courant de mois. Les 3/6 du 
Languedoc valent en disponible 89 à 90 fr. 
Le tout à l'hectolitre, en entrepôt. 

Nous n'avons rien à dire sur les eaux-de-vie; 
les rares affaires qui se traitent à l'entrepôt 
sont dénuées de tout intérêt et uniquement 
limitées aux besoins du commerce de détail. 

Les pays de production ne sont guère plus 
actifs que l'entrepôt de Paris; on est absorbé 
par les vendanges qui sont satisfaisantes pour 
les vignes blanches dans la Saintonge, el as-
sez restraintes pour les vignes rouges. 

Les vins de l'an dernier : tant à Bercy qu'au 
quai Saint-Bernard, ont une bonne tenue; on 
est tout porté, sur ces deux marchés, à croire 
à une reprise. Les arrivages par les voies fer-
rées de Lyon et d'Orléans sont assez impor-
tants. 

Le Midi touche à la lin des vendanges qui, 
favorisées par un temps exceptionnel, sont 
faites dans de bonnes conditions. On a pu 
déjà se rendre compte et de la couleur et du 

degré de vinosité des vins nouveaux dont le 
décuvage dans certains canton de l'Hérault ou 
du Gard a élé effectué. Dans ce dernier dépar-
tement, on traile les vins rouges Aramon de 
10 à 14 fr. , le vin de montagne 15 à 18 fr., 
les vins en belle couleur 20 fr. Le tout à 
l'hect., pris chez le propriétaiie. 

On a traité à Cette une paitie de 140 hecto-
litres vins rouges de la plaine des Métairies à 
80 fr. les 700 litres pris sur place, affaire di-
recte, sans commission ; une partie de bon 
Narbonne de 3,500 hectolitres sur laquelle 
200 hectolitres seulement d'Aramon et le res-
tant Carignan sans bourret, est offerte à 16 fr. 
l'hectolitre. 

Dans le territoire de Fronlignan, 12 à 
1,500 hect. ont élé traités à 105 fr. les 700 

litres. 
Entre Fronlignan et Vie, une partie tout 

aussi forte a été faite au-dessous de 100 fr. 
les 700 litres. Le tout pris à la campagne an 
choix des propriétaires. 

Pour extrait : A. LAYTOU. 

Etablie depuis quelques années à Cahors , 
pour l'instruction des jeunes démoiselles, et 
pour préparer spécialement au brevet de capa-
cité celles qui se destinentà l'instructtion publi-
que, M1IC'RESCOUSSIÉ a l'honneur de faire savoir 
aux personnes qui voudraient se présenter aux 
prochains examens, qu il y a dans son établisse-
ment des places laissées vacantes par celles qui 
viennent d'être reçues. Le succès obtenu par les 
aspirantes qu'elle a préparées est un 'motif 
d'encouragement pour toutes celles qui vou-
dront bien l'honorer de leur confiance. 

Son établissement est toujours, maison 
Bonhomme, Cours Fénélon. 

La délicieuse Eevalescière Du Biny, de Londres, 
a opéré 60,000 guérisons sans médecine ni déran-
gement, des mauvaises digestions (dvspepsies), gas-
trites, gastralgies, constipations, liénioi rhoïJi s, vents, 
nervosité, désordre du foie et de la muqueuse, acidité, 
pituite, nausées, vomissements, migraine, surdité, 
aigreurs, dianhées, crampes, spasmes, insomnies, 
toux, asthmes, |.hthisies(corisomplioiO,dartres, éiup, 
tions, mélancolie, rhumatisme, goutte, épuisement, 
manque de fraîrheur et d'énergie. — Du Barry, 26-
plaee Vendôme, Paris, et chez M. Beigerpl, pharma-
cien, à Cahors, et les premiers pharnneieus et épi-
ciers de province. 

— La maison MENIER a trouvé dans le rapport 
sur l'Exposition internationale de Londres ^1862) 
une nouvelle récompense de ses efforts à propager la 

consommation générale du chocolat. Après avoir 
rappelé que les produits de M. MENIER sont au nom-
bre de ceux que le jury a particulièrement remar-
qués, le rapporteur ajoute : 

« Les produits de M. MENIER sortent de sa belle usine de 
» ISoisiel, où il dispose d'un outillage et d'une série d'ap-
» pareils qui permettent d'opérer sur des quantités de ma-
» tières premières assez considérables pour obtenir annuel-
» lement 1,800,000 kilogrammes de chocolat. M. MENIER, 

» par l'extension qu'il a donnée à sa fabrication, par l'ac-
» tivité commerciale qu'il a déployée , a puissamment con-
» tribué à répandre l'usage du chocolat. » 

Une médaille lui a été décernée pour « excellence 
of quality » de son chocolat. 

Le CUOCOLAT MENIER se vend partout. Pour ne 
pas être trompé par les contrefaçons, exiger les mar-
ques de fabrique et la signature MENIER. 

Dernières Nouvelles. 
Paris, 17 obtobre. 

L'Empereur a présidé aujourd'hui le conseil des 
ministres au palais des Tuileries. 

Le corps de S. Exc. M. le ministre d'Etat, arrivé 
hier de Nantes, est expose dans une des grandes piè-
ces du ministère d'Etal où l'on a établi une chapelle 
ardente. Il n'y a pas néanmoins d'exposition publi-
que. La marquise de l'hôtel est tendue de noir. Les 
employés des pompes funèbres se sont emparés de 
grand matin de l'église Saint-Germain l'Auxerrois, 
pour faire les préparatifs des funérailles de l'illustre 
défunt. 

La Patrie de ce soir annonce que pour donner 
plus de solennité aux obsèques de l'illustre homme 
d'Etat dont la France entière déplore la perte, M. le 
maréchal Magnan prendra le commandement des 
troupes qui assisteront au convoi de M. Billault. 

On écrit d'Athènes le 9 : 
La dépèche annonçant le vote d'annexion des îles 

Ioniennes a provoqué un enthousiasme universel. — 
L'assemblée nationale tout entière a assisté au Te 
Deum. — Le roi se rendra d'abord à Athènes et visi-
tera ensuite Corfou. 

Pour extrait : A. LAYTOH. 

M. Mathieu ne se tient pas plus pour battu 
comme astrologue que M. Nadar comme aéro-
naute. Vo'ici les prophéties que le savant fluvia-
tile adresse à l'Académie des sciences : 

« J'ai annoncé, dit-il, un automne très-ora-
geux et très-pluvieux. Parmi les époques les 
plus dangereuses, j'indiquai les derniers jours 
de septembre et les premiers d'octobre (suivant 
les régions). Des inondations, qui ne m'ont pas 
épargné, n'ont que trop justifié mes prévisions. 
Le prochain mois de décembre est particulière-
ment à redouter. Les vingt premiers jours 
donneront des quantités énormes d'eau sous 
forme de pluie ou de neige. Violents ouragans, 
notamment vers le 5 ou le 6. Nouvelles bour-
rasques et nouvelles chutes d'eau très abondan-
tes dans les six derniers jours de décembre et 
les trois ou quatre premiers de janvier. 

» Si les trois quarts de la quantité d'eau 
qui sera recueilli en décembre, aux Observa-
toires de Paris el de Genève, tombaient à l'état 

de pluie, ce qui est possible, nous aurions ? 
subir de nouveaux désastres. Les sinist * 
s'écarteraient peu de la marche que voici • 
1

ER an 16, débordements de torrens ; du 10 

20, déboidéments de rivières ; au plus lard T 
28 décembre au 5 janvier, débordements A 
fleuves, notamment du Rhône et peut être / 
la Seine. Le dernier fleuve atteindrait tout z 
moins un niveau inquiétant pour les sous-sol"1 

des bas quartiers de Paris. Les caves seraie * 
menacées d'une visite désagréable aux appr"' 
ches ou dans les premiers jours du nouvel an 

» La plupart des rivières et des fleuves an 
seraient sortis de leur lit avant le 28 décemb ' 
éprouveraieut vers celle époque une crue no

u
! 

yelle qui irait progressivement pendant huit 
jours environ. 

» Je regrette d'être un prophète de mal-
heur, mais je tiens essentiellement à être un 
prophète véridique. 

» Signé : MATHIEU (de la Drôroe) » 

BHJÏJ7ETIII FINANCIER-^ 
BOURSE DE PARIS. 

18 octobre 1863. 

au comptant : Dernier cours. Hausse 
3 pour 100 
4 1/2 pour 100 

au comptant : 
3 pour 100 
4 1/2 pour 100., 

16 octobre. 

67 45 
95 95 

au comptant : 
3 pour 100 
4 1/2 pour 100. 

67 15 
95 75 

17 octobre. 

67 15 
95 50 

» » 
» 05 

» 30 
» 2(1 

25 

VILLE DIî CAHORS. 
Marché aux grains.—Samedi, 17 octobre 1863. 

Hectolitres 
exposés 

en vente. 

Froment.. 

Maïs 

534 

96 

Hectolitres 

vendus. 

132 

49 

PRIX 
moyen de 

l'nectolitre. 

18f98 

10f35 

POIDS 
moyen de 

l'nectolitre. 

78 k. 240 

ÉTAT CIVIL DE LA VIÎJI~W~CAHORS~ 
Naissances. 

15 octobre. Lafon (Louise), rue Flourens. 
Gomès (Jean), rue Saint-Barthélemy. 
Bousquier (Eugénie), à Saint-Georges. 
Carbonel (Louis-François), rue des Elus 
Orcival (Jules), naturel, rue des Elus. 
Mostolac (Marie-Jean-Baptiste), boule-

vard Nord. 
Décès. 

15 octobre. Delmas (Jean), jardinier, 78 ans, rue 
des Maures. 

Théron (Baptiste), garçon limonadier, 
26 ans, rue Dabiau. 

Tioulière (Marie), 82 ans, épouse Lager, 
à Regourd. 

Mouton [Jean), fusilier au 67e de ligne, 

Pour tous les articles et extraits non signés : A. LAYTOU. 

15 — 
16 
16 
16 
17 

15 — 

17 — 

19 

Magasin de MEUBLES et de PAPIERS peints. 

Maison BÉMY, fils aîné, 
Galerie Fontenille, à Cahors. 

Madame veuve Aliila ItÉlilf, née Ciiiillioti , croit devoir pré-
venir le public, que son intention est de continuer le commerce de la 
Maison MijÉJS 5', fils aîné, et de faire tous ses efforts pour main-
tenir son ancienne réputation. — Elle est en mesure de faire exécuter, par des 
ouvriers habiles, les travaux en tout genre qui peuvent se rattachera son com-
merce. — On trouvera toujours dans son Magasin, à des prix très modérés, 
un assortiment complet de Meubies, tels que Fauteuils, Chaises, Canapés, Se-
crétaires, Commodes, Tables, Lits en bois el en fer, Dorures, Passementeries, 
Etoffes, Tapis, le Sommier élastique peifeclionné, garanti, etc., etc., et une 
riche collection de Papiers peints, où l'on pourra choisir les dessins les plus 
variés et les plus nouveaux, dans les prix de 30 cent, le rouleau el au-dessus. 

Tour faire repousser les cheveux, en arrêter 
la chute et la décoloration, et guérir toutes 

_ les affections de l'épidémie ; ROUGEURS, DÉ-
MANGEAISONS, écailles pellicule uses, qui lont tomber et qui décolorent les cheveux. Flacon 
6 fr. Chez les principaux parfumeurs et coiffeurs des départs, et à Paris, chez l'inventeur, 
M. OBERT, chimiste, auteur d'un traité des maladies des cheveux, 173, RUE ST-HONORE, 
près les Tuileries. On expédie directement contre un mandat surla poste. {Affranchir). 

UNIQUE M; i n 

€). KOtJXEI, 
Pans, 62, rue Culture-Ste-Catherine, Paris.—EXPORTATION. 

Leî chevaux couronnés ou blessés par les harnais, 
sont radicalementguérisen q'ie ques jours etsansintar-
ruption de travail par l'emploi de ce Topique; réat arition 

Idu poil de la même couleur.—Se trouve : Cahors, chez M. Vinel, pharmacien.' 

ANTI-RHUMATISMAL 
de SAREiZIN-MlCHEL, d'Aix. 

Guérison sûre et prompte des rhu-
matismes aigus et chroniques, goutte, 
lumbago, sciatique, migraines, etc., etc. 
ÎO fr. le flacon, p' 10 jours du traitement. 

Un ou deux suffisent ordinairement. 
^ Dépôt cliei les priocipani Pharm. de chaque Tille. . 

A VENDEE 
Un beau Pltaëton à quatre roues 

et Tilbury d'occasion, Harnais neufs et 
d'occasion, et tout ce qui concerne la 
carrosserie. 

S'adresser à M. Escudié, carrossier, 
galerie Fontenille, à Cahors, 

NE 

A l'honneur de prévenir le public 
qu'on trouvera chez lui un bel assor-
timent de pince-nez , lunettes de 
myope et de presbite en verre, cris-
tal, blancs, coloriés et fumés des 
meilleures fabriques de Paris ; 

Baromètres, thermomètres, lon-
gues-vues, lorgnons.' jumelles, lor-
gnettes, loupes,stéréoscopes, épreu-
ves, pèze-liquides, articles d'arpen-
teurs, cannes, porte-monnaies, sacs-
gibecières, etc. 

Le propriétaire-gérant, A LAÏÏOU. 

AVIS 
A CEDER, DE SUITE, POUR CAUSE DE DEPART 

Si FONDS DE COMMERCE 
AVEC BONNE CLIENTÈLE 

On donnera toute facilité pour le 
paiement. 

S'adresser, pour les renseignements, 
au bureau du Journal du Lot. 

ègiisse Sanguincde 
Contre les RHUMES, GASTRITES, CRAM-

PES et FAIBLESSES D'ESTOMAC. Mangée 
après les repas, c'est le digestif le plus 
efficace. — Un seul essai suffit pour 
s'en convaincre. — MÉDAILLES A L'EX-

POSITION DE NÎMES. — 75 centimes la 
boîte dans toutes les pharmacies. 

ASSABiE, arquebusier 
ù. l'uliors, Boi3t«var«t Nord 

Assortiment de fusils Lefaucheux et 
autres systèmes. — Articles de chasse. 
— Réparations d'armes garanties. 

Dépôt de Feux «l'artifice de 
Paris.-Articles d'Elltii&iSEsatâontJ. 

YEUX ET PAUPIÈRES 
POMMADE ANTI-OPHTHALMIQLE de la 

veuve FARNIER de St-Audré de Bor-
deaux.-Uo siècle de succès constants. 
Convient aux enfants comme aux adul-
tes dans les ophlhalrnies purulentes et 
d'Egypte.Autorisée par décret impérial. 
Dépôt à Cahors, chez Vinel ; à Valus, 
Cambornac; à Puy-l'Evêque, Delbreil; 
à Gramat,Lafon,Bessières ; à Gourdon, 
Cabanès, pharmaciens. 

GASTANET 
LITHOGRAPHE, A CAHORS 

Billets «le mariages, etc., etc. 
Cartes de Visite 

POUR VENDRE BEAUCOUP, VENDRE BON ET BON MARCHÉ 

Aux Fabriques de France 

MAISON GBEIL 
A CAKORS, sur les Boulevards, Maison COURNOU, à l'angle de la rue Fénelon. 

HABILLEMENTS TOUS FAITS 
ET SI U MESURE 

Formes élégantes et gracieuses, étoffes de la plus grande fraîcheur et de la 
plus haute nouveauté, confection d'un fini parfait, modicité de prix surprenante. 

TAPISSERIE ET PASSEMENTERIE i 

« Cahors, rue de la Préfecture, n° » 
Grand assortiment de papiers peints, à 3, 4 couleurs, à 35, 40, 

45, 50 c. le rouleau, jusqu'aux prix les plus élevés, les papiers fins 
seront vendus à un rabais considérable. 

Lesieur RIVIÈRE se charge d'exécuter toute commande d'ameu-
blement qu'on voudra bien lui faire. 

PHOSPHO-GUAI\0 
Kitjft'tii* AZ&TJK très-riche en PHOSPHATES, 
complètement S(HI,IJtÊ,MiS, assitnilable HUJC 
Mutantes, et tt'une composition invariable. 

IMPORTATION D£S MERS DES TROPIQUES 
EDIMBOURG. — LONDRES. — LIVERPOOL. 

PETER LAWSON et FILS contractants. 

CONSIGNATAlRES GÉNÉRAUX POUR LA FRANCE, L'ESPAGNE ET L'ITALIE î 
GALLE'ï LEFEBVBE et c«, Paris, 8, boulevard de Sébastopol, et au Hâvre. 

VENTE EN SACS PLOMBES AUX EFFIGIES CI-DESSUS AVEC GARANTIE DE CONFORMITE 

AUX ANALYSES PUBLIEES 

30 fr. les 0\0 kil. pour quantités supérieures à 30,000 kil. 
31 — — — à 15,000 » 

33 — — inférieures à 15,000 » 

franco sur char au Havre, Dunkeique, Nantes, Bordeaux ou Marseille, payable comptant, sans 
escompte avant expédition. 

UN FRANC DE PLUS PAR CENT KILOS A PARIS. 

DEPOTS au Havre GALLET LEFEBVRE et C
E
, consignalaires généraux; 

à Dunkerque. VICTOR et LÉON DÉRODE; 
à Marseille... A. RACINE et FILS; 

à Bordeaux.. U. FOURCAND LÉON etC
E
, '*jj*y . .3 

t 


